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LES OEUFS D’AUTRUCHE

(Lamennais)Frère Alexis, cap.

L'ÉVÊCHÉ DE QUÉBEC, EN 1759, APRES LE SIEGE

Il s’élevait sur le site actuel du parc Montmorency

Les tristesses de la vie se dissipent aux rayons 
de l’amour fraternel comme les gelées d’automne 
fondent le matin quand le soleil se lève.
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Ils ont,nous dit la Nature, un avantage sur les 
œufs de poule : ils se conservent un certain 
temps sans précautions spéciales. M. Jumelle 
en a reçus, emballés dans une simple caisse, qui 
ont voyagé du 22 août au 12 décembre et qui 
étaient encore parfaitement mangeables. M. 
Hermenier a raconté qu’il ouvrait un œuf dans 
lequel il puisait selon ses besoins jusqu’à épuise­
ment ; et bien qu’entamé, l’œuf restait frais 
pendant plusieurs jours.

Un œuf d’autruche, en effet, ne se gobe pas 
d’un seul coup. En moyenne, il contient 
1180 grammes de blanc, 385 grammes de jaune, 
c’est à-dire de quoi faire une forte omelette ; 
la peau et la coquille pèsent encore 265 grammes. 
Haute de 17 centimètres (612 pouces) et large 
de 13, (5 pouces), la coquille a un volume inté- 
rieur de 1 litre et demi.

Les œufs d’autruche ne peuvent pas faire l’ob­
jet d’une exploitation régulière comme ceux des 
poules ; et c’est dommage, car ils auraient con­
venu particulièrement aux besoins de la pâtisse­
rie.

reuse,passait la Marne et poussait vers Epernay, 
lorsque soudain, sur ses derrières apparaît 
Mangin. Ce chef ardent se jeta sur l’armée de 
von Bochm entre Soissons et Château-Thierry 
avec tant de violence que celui-ci, craignant 
d’être coupé, s’enfuit le 18 juillet. Mangin 
le poursuivit sans relâche. Il entra dans Sois­
sons le 30 du même mois ; puis avec tous ses 
rivaux les Vitry, les Dégoutté, les Berthelot, 
il se rua sur le massif de Saint-Gobain, tandis 
que les Anglais au nord, Gouraud et les Amé­
ricains au sud poussaient devant eux avec une 
égale vigueur.

Mais déjà les événements se précipitaient ; 
l’ennemi perdait toute espérance, et bientôt, 11 
novembre, il se reconnaissait vaincu et deman­
dait la paix.

Vanité des choses humaines ! Mangin le héros 
de cent batailles, le chef idéal des troupes de 
choc, le Charles Martel de notre temps, fail­
lit périr en plein triomphe, victime d’un vulgaire 
accident. Il était dans les rues de Metz, lorsque 
son cheval effrayé par le fracas des tronpettes,se 
cabra, tomba à la renverse en entraînant son 
cavalier. Le tête du général heurta violem­
ment le pavé. Pendant quelques heures on le 
crut mort. Heureusement il revint à la santé.

Que la Providence nous le garde longtemps. 
Il n’a que cinquante-deux ans et la patrie a be­
soin de tous ceux qui l’honorent.

L’APOTRE


